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Les ar ticles ras sem blés dans le pré sent dos sier sont le fruit d’un tra‐ 
vail col lec tif ini tié à l’in ter face de deux axes du Centre In ter langues
Texte, Image, Lan gage de l’Uni ver si té de Bour gogne Franche Comté :
l’axe In time d’une part, et l’axe In di vi du et Na tion d’autre part. Ce tra‐ 
vail a pris la forme d’un sé mi naire dont les séances se sont te nues en
2016 et 2017. L’ob jec tif de ce sé mi naire était d’exa mi ner la façon dont
la fi gure du dé tec tive ré cur rent per met d’ar ti cu ler des pro blé ma‐ 
tiques in di vi duelles et col lec tives.

1

La ré cur rence du dé tec tive est en effet une rai son ma jeure du suc cès
ac tuel de la lit té ra ture po li cière de puis ses ori gines. Ainsi, les dé no‐ 
mi na tions du genre po li cier en an glais mettent clai re ment l’ac cent
sur la fi gure de son héros, le dé tec tive. On parle vo lon tiers en
contexte an glo phone de ‘de tec tive story’ ou de ‘de tec tive fic tion’.
C’est ce qui a in ci té T. J. Bi nyon à pro po ser une clas si fi ca tion des dé‐ 
tec tives dans la fic tion po li cière – sans pour au tant théo ri ser les
types de fic tion aux quels ces dé tec tives se rat tachent. Bi nyon met
l’ac cent sur le per son nage plus que sur le genre, une ap proche qu’il
jus ti fie ainsi  : «  [Such an ap proach] is le gi ti mi zed not only be cause,
uni que ly the genre grew out of the cha rac ter, ra ther than vice versa,
but also be cause, again uni que ly, the cha rac ter has so often over sha‐ 
do wed and be come de ta ched from the au thor » (1989 : 1). Sa ty po lo‐ 
gie, fon dée sur une his toire du genre et sur le ca rac tère pro fes sion nel
ou non de l’ac ti vi té d’en quête, com porte trois types prin ci paux : d’une
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part, «  l’ama teur pro fes sion nel  » (ou dé tec tive privé), par exemple
Poi rot ou Holmes  ; d’autre part, le pro fes sion nel ap par te nant aux
forces de po lice, ca té go rie qu’il sub di vise en deux sous- catégories qui
sont donc les deux autres « types » qu’il iden ti fie : le « pro fes sion nel
pro fes sion nel », qui est seule ment po li cier, comme Lecoq, et le « pro‐ 
fes sion nel ama teur », qui n’est pas seule ment po li cier mais peut avoir
d’autres ac ti vi tés, comme Dal gliesh, qui est aussi poète – à ne pas
confondre avec l’ama teur pro fes sion nel, qui se trouve tou jours mêlé à
une en quête alors que ce n’est pas son mé tier (Bi nyon 1989 : 6-7). Bi‐
nyon concède que cette clas si fi ca tion com porte des in con vé nients
mais fonde néan moins la struc ture de son ou vrage des sus. Le cri tère
dé ter mi nant qui le conduit à re te nir ou non un dé tec tive dans son
étude est sa ré cur rence  : il doit ap pa raître suf fi sam ment fré quem‐ 
ment pour de ve nir un per son nage de série pour mé ri ter que l’on s’y
in té resse (1989 : 8). Tou te fois, il est assez sur pre nant que Bi nyon re‐ 
tienne la ré cur rence comme cri tère de sé lec tion sans ja mais en ana‐ 
ly ser les mo da li tés ni les ef fets.

A l’in verse, un cer tain nombre d’autres ten ta tives de théo ri sa tion ou
de clas si fi ca tion de la lit té ra ture po li cière ne se concentrent pas du
tout sur le dé tec tive. C’est le cas de celle de To do rov, qui in siste sur la
ri gi di té des règles : « Le roman po li cier par ex cel lence n'est pas celui
qui trans gresse les règles du genre, mais celui qui s'y conforme  »,
fait- il re mar quer, ce qui l’amène à éta blir une dis tinc tion entre
« grand art » et « art po pu laire », le roman po li cier ap par te nant à ce
der nier (1980 : 10) – point de vue qui semble à la fois un peu daté et
condes cen dant, et re flète des di vi sions plus per ti nentes en contexte
fran co phone qu’en contexte an glo phone (Lits 2014). Parmi les li mites
de sa clas si fi ca tion, on peut citer l’ab sence de prise en compte de la
fi gure du dé tec tive, qui semble pour tant un élé ment es sen tiel du
genre puisque c’est par lui que le motif de l’en quête peut ad ve nir,
ainsi que l’ab sence de men tion de la ré cur rence alors même que le
genre po li cier est né, entre autres, sous forme de feuille ton – ce qui
ex plique que Paul Ble ton ait choi si Ça se lit comme un roman po li cier
pour in ti tu ler son étude de la sé ria li té dans les lit té ra tures po pu laires.

3

Pour tant, l’op po si tion que sug gère To do rov entre la « cu rio si té » et le
«  sus pense  » dans sa taxo no mie peut consti tuer un point d’en trée
pour af fi ner la dé fi ni tion de la lit té ra ture po li cière en pre nant en
compte la fi gure du dé tec tive. En effet, pour ex pli quer la dif fé rence
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entre le roman à énigme et le roman noir, To do rov éta blit une dis‐ 
tinc tion entre les deux formes d’in té rêt qu’ils sus citent chez le lec‐ 
teur : la cu rio si té, qui consiste à re mon ter de l’effet à la cause pour
trou ver le motif du crime et le cou pable, et le sus pense, qui consiste
au contraire à aller de la cause à l’effet et pousse le lec teur à se de‐ 
man der non mais ce qu’il s’est passé mais ce qui va ar ri ver (1980 : 13).
On peut alors sug gé rer que lorsque l’on a af faire à un dé tec tive ré cur‐ 
rent, les deux formes sont com bi nées : le lec teur éprouve de la cu rio‐ 
si té à pro pos du crime qui s’est pro duit, et dont le dé tec tive cherche à
re trou ver le cou pable, tan dis que le sus pense, lui, se crée à pro pos de
ce qu’il va ad ve nir du héros. On peut même avan cer l’idée que les ro‐ 
mans im pli quant un dé tec tive ré cur rent com binent non pas deux his‐ 
toires, comme le pro pose To do rov, mais trois : celle du crime, celle de
sa ré so lu tion et celle de la vie per son nelle du/des per son nages ré‐ 
cur rents. On lit donc un roman ap par te nant à une série pour sa voir
non seule ment qui a com mis un crime, comme dans les ro mans à
énigme, ou qui va en com mettre un, comme dans les ro mans noirs ou
à sus pense, mais aussi ce qui va ar ri ver au(x) héros.

La taxo no mie de To do rov n’est pas la seule à ne pas prendre en
compte le dé tec tive pour dé ter mi ner les dif fé rents types de ro mans
po li ciers  : c’est aussi le cas des clas si fi ca tions pro po sées par Ra chel
Franks (2014) ou Marc Lits (1993). En gé né ral, même lorsque les cri‐ 
tiques se concentrent sur le dé tec tive, c’est pour re tra cer l’his to rique
de cette fi gure lit té raire ou pro po ser des listes d’exemples, sans s’in‐ 
ter ro ger sur son fonc tion ne ment tex tuel de façon sys té ma tique.
Pour tant, il semble utile de dé ter mi ner s’il existe une es thé tique par‐ 
ti cu lière de la fic tion po li cière à dé tec tive ré cur rent pour com‐ 
prendre son uti li sa tion dans les lit té ra tures post co lo niales.

5

Pour cela, il faut se pen cher sur la re la tion entre le lec teur et la fic‐
tion po li cière. Si celle- ci est un genre po pu laire, c’est jus te ment parce
qu’elle offre le plai sir d’une im mer sion dans le monde de la fic tion par
le biais des per son nages, comme le ré sume David Plat ten (2014). Plat‐ 
ten s’ap puie, en par ti cu lier, sur les théo ries de Pierre Bayard, qui est
selon lui le pre mier de puis To do rov à pro po ser une vé ri table es thé‐ 
tique du roman po li cier. Bayard part de l’ho mo lo gie entre lec teur et
dé tec tive déjà sou li gnée par To do rov 1, si bien que dans Qui a tué
Roger Ackroyd ? (1998) il re fait l’en quête pour mon trer qu’Her cule Poi‐ 
rot s’est trom pé en dé si gnant le cou pable. Cette théo rie se fonde sur
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l’idée que les per son nages du roman po li cier ont une exis tence qui
dé passe les fron tières du livre : même si nous sa vons consciem ment
qu’ils n’existent pas, notre in cons cient, lui, peut en dé ci der au tre‐ 
ment. D’où une op po si tion entre les «  sé gré ga tion nistes  », qui
pensent que notre monde est to ta le ment sé pa ré de l’uni vers des per‐ 
son nages, et les « in té gra tion nistes », parmi les quels Bayard s’in clut,
qui pensent qu’il n’y a pas de dif fé rence on to lo gique entre le conte nu
d’un texte de fic tion et des des crip tions non fic tion nelles du monde
(Bayard 2008). Ainsi, pour un lec teur « in té gra tion niste », le dé tec tive
ré cur rent existe  : si nous sommes in té gra tion nistes, nous li sons
chaque nou veau roman pour « prendre des nou velles » du dé tec tive.
C’est lui qui consti tue la « porte d’en trée 2 » vers le roman, et son at‐ 
trait ré side donc peut- être pré ci sé ment dans sa ré cur rence. Mais
quelle est la na ture exacte de cette ré cur rence ? Y a- t-il des formes
de ré cur rence dif fé rentes ?

Pour ré pondre à ces ques tions et pré ci ser les rai sons du suc cès des
dé tec tives ré cur rents, on peut par tir de l’ana lyse que fait Um ber to
Eco de la ré pé ti tion dans dif fé rentes formes ar tis tiques. Eco part jus‐ 
te ment de l’exemple du roman po li cier, dont l’at trait re pose selon lui
sur le plai sir de re trou ver un ca ne vas d’in trigue tou jours sem blable :

7

Ce ca ne vas est si im por tant que les au teurs les plus cé lèbres ont
fondé leur for tune sur son im mua bi li té. (…) L’au teur joue en outre sur
une série conti nue de conno ta tions (par exemples les par ti cu la ri tés
du dé tec tive et de son en tou rage im mé diat), à tel point que leur ré ‐
ap pa ri tion dans chaque his toire re pré sente une condi tion es sen tielle
du plai sir de la lire. (…) Ces traits fa mi liers aident à ‘en trer’ dans le
récit. (1994 : 12)

Eco prend en suite un exemple pré cis, celui de Nero Wolfe, de Rex
Stout, dont il passe en revue les ca rac té ris tiques, les «  ma nies an‐ 
nexes  » (1994  : 12) et celles de ses par te naires pour dé ter mi ner
«  l’‘éter nelle’ his toire que le fi dèle lec teur ap pré cie dans les ro mans
de Stout  » (1994  : 13). Pour Eco, les chan ge ments «  ne servent qu’à
confir mer la per ma nence d’un ré per toire fixe de topoi » (1994 : 13) :

8

Il s’agit moins de dé cou vrir qui a com mis le crime que de suivre les
faits et gestes ‘to piques’ de per son nages ‘to piques’, pré sen tant des
com por te ments sté réo ty pés que le lec teur adore. (…) L’at trait du
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livre, le sen ti ment d'apai se ment, d’am pleur psy cho lo gique qu’il est
ca pable de confé rer, pro vient du fait que les lec teurs, af fa lés dans un
bon fau teuil ou dans un com par ti ment de train, re trouvent conti ‐
nuel le ment, point par point, ce qu’ils connaissent déjà et veulent sa ‐
voir de nou veau : c’est pour cela qu'ils ont ache té le livre. (1994 : 13)

Ce type de fic tion pro pose selon Eco une « concen tra tion sur un ins‐ 
tant, qu’on aime pré ci sé ment parce qu’il est ré cur rent  » (1994  : 13).
Pour lui, la sé ria li té est donc sy no nyme de ré cur rence – et elle est
ras su rante. Com pa rant l’époque mo derne et le XIXe siècle, il sug gère
que ce qui ca rac té rise notre « so cié té in dus trielle contem po raine »,
c’est le chan ge ment per ma nent, dont  les struc tures nar ra tives fon‐ 
dées sur la re don dance per mettent de s’af fran chir tem po rai re ment.
Notre époque se rait donc pa ra doxa le ment do mi née, dans le champ
ar tis tique, par « l’ité ra tion et la ré pé ti tion » et une « es thé tique de la
sé ria li té  » (1994  : 13-14). Eco ajoute que si l’on se penche sur les
termes qu’il em ploie, « ré pé ter » et « série », on trouve les dé fi ni tions
sui vantes :

9

Lors qu’on ouvre un dic tion naire cou rant, on trouve à « ré pé ter » : «
dire ou faire quelque chose pour la deuxième fois, ou bien plu sieurs
fois de suite ; ité ra tion du même mot, du même acte ou de la même
idée ». Pour « série », le sens est : « suite conti nue de choses si mi ‐
laires ». Le tout est d'éta blir ce que veut dire « plu sieurs fois », « le
même » ou « des choses si mi laires ». (1994 : 14)

Cela l’amène à pro po ser « un pre mier sens de ‘ré pé ter’ consis tant à
faire une ré plique du même type abs trait  » (1994  : 14)  : par exemple
deux feuilles de pa pier ma chine. Mais Eco ob serve que la ré pé ti ti vi té
et la sé ria li té semblent fonc tion ner dif fé rem ment dans le do maine in‐ 
dus triel et dans le do maine fic tion nel car en lit té ra ture les élé ments
de la série ne sont pas to ta le ment iden tiques, mais à la fois sem‐ 
blables et dif fé rents (1994 : 14) :

10

[La série 3] fonc tionne sur une si tua tion fixe et un nombre res treint
de per son nages cen traux im muables, au tour des quels gra vitent des
per son nages se con daires qui va rient. Ces per son nages se con daires
doivent don ner l'im pres sion que la nou velle his toire dif fère des pré ‐
cé dentes, alors qu'en fait, la trame nar ra tive ne change pas. (…) Avec
une série, on croit jouir de la nou veau té de l'his toire (qui est tou jours
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la même) alors qu’en réa li té, on ap pré cie la ré cur rence d'une trame
nar ra tive qui reste constante. En ce sens, la série ré pond au be soin
in fan tile d’en tendre en core et tou jours la même his toire, d’être
conso lé par le « re tour de l'iden tique », sous des dé gui se ments su ‐
per fi ciels. (1994 : 15)

Pour Eco, il y a deux types de lec teurs de sé ries : le lec teur naïf et le
lec teur aver ti (1994 : 19). Le lec teur aver ti « aime la sé ria li té des sé ries
non pas tant à cause du re tour de la même chose (que le lec teur naïf
croyait dif fé rente) qu’à cause de la stra té gie des va ria tions ; au tre‐ 
ment dit, il ap pré cie la ma nière dont une même his toire est re tra‐ 
vaillée pour avoir l’air dif fé rente » (1994 : 19). Cette at ti tude est « ma‐ 
ni fes te ment en cou ra gée par les sé ries les plus so phis ti quées » (1994 :
19). Eco sug gère donc la pos si bi li té de clas ser « les pro duits de la nar‐ 
ra tion en série le long d'un conti nuum qui prend en compte les dif fé‐ 
rentes gra da tions du pacte de lec ture entre le texte et le lec teur
‘aver ti’ (par op po si tion au lec teur naïf) » (1994  : 19) et com pare ces
phé no mènes avec les va ria tions mu si cales, qui consistent à in no ver
sur un thème connu ou an cien. Cela le conduit à ob ser ver que « la sé‐ 
ria li té et la ré pé ti tion ne s’op posent pas à l'in no va tion. (...) Entre l’es‐ 
thé tique élé men taire de la cra vate et la “grande” va leur ar tis tique re‐ 
con nue aux Va ria tions Gold berg, il existe un conti nuum gra dué de
stra té gies ré pé ti tives, vi sant à faire ré agir le des ti na taire “aver ti”  »
(1994 : 20). Il en conclut donc qu’il existe une « es thé tique des formes
sé rielles, qui exige une étude his to rique et an thro po lo gique des ma‐ 
nières dont, à dif fé rentes époques et en dif fé rents lieux, la dia lec tique
entre ré pé ti tion et in no va tion s’est trou vée illus trée » (1994 : 20).

11

Cette ana lyse per met de com prendre l’at trait des sé ries po li cières,
qui re posent elles aussi sur une dia lec tique entre fa mi lia ri té et nou‐ 
veau té. Ainsi, dans l’in tro duc tion de Se rial Crime Fic tion. Dying for
More, qui s’in té resse à la do mi na tion des formes sé rielles dans les
pro duc tions ar tis tiques contem po raines et, en par ti cu lier, dans la lit‐ 
té ra ture po li cière, An der son, Mi ran da et Pez zot ti mettent l’ac cent,
comme Eco, sur la ten sion entre iden ti té et dif fé rence :

12

[W]hat ul ti ma te ly dis tin guishes the se ries is the ten sion bet ween sa ‐
me ness and dif fe rence, fa mi lia ri ty and stran ge ness, re pe ti tion and
pro gres sion. In crime se ries that present this ten sion, the fa mi lia ri ty
of si tua tions that create co si ness is chal len ged by change, sur prise
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and no vel ty that may come from the evo lu tion of the de tec tive, or
the set ting, the dif ferent his to ri cal per iods, the pro ta go nist’s per so ‐
nal story, or the fact that in each story dif ferent so cial and po li ti cal
is sues are ta ck led; or again, be cause the genre suc cess ful ly ex pands
its boun da ries to other genres or gen ders. (2015 : 4)

De même, dans Ça se lit comme un roman po li cier, Paul Ble ton sug‐ 
gère que c’est cette ten sion entre fa mi lia ri té et nou veau té qui fait
tout l’at trait des formes sé rielles de pa ra lit té ra ture :

13

Un cock tail de ré pé ti tion et d’in no va tion, telle est la com mande pour
l’écri vain pa ra lit té raire et pour l’édi teur parce que c’est ce qu’at tend
le lec to rat. (…) Il s’agit de prêt- à-porter ro ma nesque, peut- être, mais
qui gé nère, d’un récit à l’autre, une his toire à la fois com pa rable et in ‐
so lite : ré pé ti tion et dif fé rence. (1999 : 30).

Mais Ble ton fait une autre re marque tout à fait cru ciale à pro pos des
dif fé rentes formes de « mise en série » dans la pa ra lit té ra ture :

14

Le mot ‘sé ria li sa tion’ re couvre plu sieurs ni veaux de mise en ordre,
plus ou moins ob vies en ce mo ment pa ra tex tuel, ni veaux de mise en
ordre dis po sant de leurs prin cipes et de leurs agents propres : mise
en série par les ma ni fes ta tions de la po li tique édi to riale de l’édi teur,
mise en série par le per son nage, mise en série par l’au teur (la si gna ‐
ture) ou, res pec ti ve ment, col lec tion, série épo nyme et œuvre. (1999 :
171)

Ces prin cipes de re grou pe ment se ren forcent mu tuel le ment,
explique- t-il. Ce qui est im por tant ici, c’est la no tion d’ordre, qui me
conduit à sug gé rer que les dé fi ni tions de la sé ria li té que je viens
d’énu mé rer sont dif fé rentes mal gré leur ap pa rente si mi li tude. En
effet, Eco sug gère que les va ria tions se font à la marge dans une
série : il men tionne, par exemple, les per son nages se con daires et in‐ 
siste sur l’in va ria bi li té du per son nage prin ci pal. A l’in verse, An der son,
Mi ran da et Pez zot ti sou lignent pour leur part la pos si bi li té d’évo lu tion
du dé tec tive, fi gure cen trale dans la série po li cière. La ré pé ti tion et la
va ria bi li té se si tuent alors à des échelles dif fé rentes et im pliquent une
re la tion dif fé rente entre le lec teur et l’œuvre  : si c’est le per son nage
prin ci pal qui évo lue d’un épi sode à l’autre, cela im plique qu’il faut lire
la série dans l’ordre sous peine de ne pas en tirer le même plai sir.

15
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Il semble donc qu’on puisse clas ser les dé tec tives ré cur rents en deux
ca té go ries prin ci pales  : la pre mière est celle des dé tec tives ré cur‐ 
rents sé riels, qui re viennent de façon tou jours iden tiques dans les ro‐ 
mans dans les quels ils ap pa raissent, si bien que le lec teur peut lire
ces textes dans n’im porte quel ordre sans que cela en trave sa com‐ 
pré hen sion de l’in trigue ou de la psy cho lo gie des per son nages. C’est à
ce type de série qu’Eco fait ré fé rence lors qu’il met l’ac cent sur le plai‐ 
sir éprou vé par le lec teur de vant le re tour du même. La deuxième ca‐ 
té go rie est celle des dé tec tives ré cur rents que l’on peut qua li fier de
‘sé quen tiels’ car la no tion de sé quen tia li té im plique une suite or don‐ 
née. Ces dé tec tives ap pa raissent dans des sé ries de ro mans qu’il faut
lire dans l’ordre si l’on veut com prendre ce qui ar rive dans la ‘troi‐ 
sième his toire’, celle du dé tec tive, qui évo lue de livre en livre.  Par
exemple, les ro mans met tant en scène Her cule Poi rot peuvent être
lus dans n’im porte quel ordre, in dé pen dam ment les uns des autres,
car le per son nage n’évo lue pas, comme le fait im pli ci te ment re mar‐ 
quer Bi nyon quand il le com pare avec Holmes et note que sa pré sence
est presque su per flue 4. Ce qui im porte, dans les ro mans où ap pa raît
Poi rot, c’est plus le mé ca nisme de l’in trigue que l’en quê teur  : le dé‐ 
tec tive y est ré cur rent mais il n’est ni in dis pen sable, ni sé quen tiel. On
peut donc lire de tels ro mans dans le désordre, contrai re ment à ceux
qui mettent en scène des dé tec tives ré cur rents sé quen tiels. Dans le
cas de ces der niers, comme le sou ligne Ble ton, «  [c]hacun des vo‐ 
lumes de [la] série a bien sûr son sens, mais la somme de tous les vo‐ 
lumes reste plus pe tite que le sens gé né ral que le lec teur ti re ra de la
série » (1999 : 20).

16

L’ar ticle d’Hé lène Ma chi nal, qui se penche sur la fi gure d’un dé tec tive
ré cur rent ma jeur, Sher lock Holmes, et sur les formes in ter tex tuelles,
et même in ter mé diales, de sa ré cur rence, dé montre que le dé tec tive
créé par Conan Doyle est une fi gure sé rielle : c’est son ca rac tère à la
fois in va riant et ai sé ment re con nais sable qui at tire le lec teur ou le
spec ta teur, heu reux de re trou ver une fi gure fa mi lière et in dé mo dable
mais éga le ment, et pa ra doxa le ment, ai sé ment trans po sable dans le
Londres du XXIe siècle. Ma chi nal voit donc dans Sher lock, comme
Denis Mel lier avant elle, une uni ver sa li té «  avant tout mé dia tique  »
(Mel lier 1999b, 139), qu’elle ana lyse en dé tail dans ses di verses formes.

17

C’est éga le ment à un dé tec tive sé riel, Nick Re vill, et à des formes de
ré cur rence in ter tex tuelles, que s’in té resse Claire Gué ron. Son ar ticle

18
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montre la double di men sion lu dique du héros de Phi lip Goo den,
contem po rain de Sha kes peare et ac teur, dont les en quêtes se
doublent d’un jeu lit té raire com plexe avec l’hy po texte sha kes pea rien.
Le plai sir de suivre les en quêtes de ce dé tec tive ama teur se double,
pour le lec teur, d’un par cours lu dique dans l’œuvre foi son nante du
Barde qui four nit la trame des en quêtes et donne lieu à des jeux lit té‐ 
raires et ci ta tion nels des ti nés au lec teur contem po rain ama teur de
fic tion po li cière et qui font par fois pas ser l’in trigue po li cière au se‐ 
cond plan. Ainsi, même si les dé tec tives et les œuvres sur les quels
elles se penchent sont très dif fé rents, Ma chi nal et Gué ron mettent
toutes deux en lu mière le ca rac tère pro fon dé ment in ter tex tuel, et
même in ter mé dial, du dé tec tive, sans doute lié à la na ture co di fiée du
genre au quel celui- ci donne son nom en an glais.

L’ar ticle de Chris tophe Gelly, pour sa part, met en lu mière un autre
ver sant de la fi gure du dé tec tive. Le titre du sé mi naire dans le cadre
du quel ces tra vaux ont été pré sen tés pour la pre mière fois met tait
l’ac cent sur la ca pa ci té de la fi gure du dé tec tive ré cur rent à ar ti cu ler
l’in di vi du et la so cié té : c’est pré ci sé ment à cette di men sion que Gelly
s’in té resse à tra vers une ana lyse dé taillée de l’un des ro mans de la
série consa crée par JK Row ling (sous le nom de Ro bert Gal braith) à
Cor mo ran Strike, dé tec tive privé et vé té ran. En in ter ro geant la fi gure
du vé té ran, Gal braith met l’ac cent sur une fi gure mas cu line « faillée »,
pour re prendre le terme em ployé par Gelly, ce qui lui per met de re‐ 
mettre en ques tion à la fois des codes lit té raires, ceux du roman po li‐ 
cier, dans le quel le dé tec tive est ha bi tuel le ment dé- psychologisé, et
des codes so ciaux, par ti cu liè re ment les rap ports entre hommes et
femmes. Gelly montre ainsi que dans les ro mans de Gal braith la vie
pri vée du dé tec tive et son en quête, l’in time et le pu blic, sont étroi te‐ 
ment im bri qués, ce qui per met éga le ment un com men taire cri tique
sur la so cié té de consom ma tion dans la quelle évo luent les per son‐ 
nages.

19

Les trois ar ticles ras sem blés dans ce dos sier mettent donc tous l’ac‐ 
cent sur la por tée épis té mo lo gique des œuvres met tant en scène des
dé tec tives ré cur rents qui, à tra vers dif fé rentes mo da li tés, in ter rogent
toutes à la fois la so cié té et sa mise en récit, mais aussi le rap port du
lec teur à ce récit.
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1  To do rov pro pose l’ho mo lo gie sui vante : « au teur : lec teur = cou pable : dé‐ 
tec tive » (1980 : 15).

2  J’em prunte cette no tion de « porte d’en trée à Ra chel Franks  : lors qu’elle
cherche à com prendre pour quoi les gens aiment la lit té ra ture po li cière, elle
se de mande par quoi les lec teurs sont at ti rés et ce qui consti tue pour eux la
« porte d’en trée » dans ce type de fic tion  : l’in trigue (story), le décor (set‐ 
ting), le per son nage (cha rac ter) ou le style (lan guage). Elle ex plique que ces
« portes d’en trée » sont in di vi duelles : chaque lec teur choi sit de lire ce type
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de fic tion pour des rai sons dif fé rentes (Franks 2014). On peut com plé ter son
pro pos en sug gé rant que ces portes d’en trée peuvent être mul tiples pour un
même lec teur.

3  Les autres formes de ré pé ti tion ar tis tiques qu’énu mère Eco sont le re‐ 
take, le re make, la saga, et le dia logue in ter tex tuel.

4  « Whe reas Conan Doyle’s sto ries would col lapse wi thout Holmes, Poi rot
is less es sen tial to the no vels in which he ap pears, for it is the puzzle, to ge‐ 
ther with the sleight of hand by which Aga tha Chris tie di verts sus pi cion
from one cha rac ter to ano ther, which are im por tant. In deed, when the au‐ 
thor adap ted her no vels for the stage, she often re mo ved Poi rot from the
plot al to ge ther. » (Bi nyon 1989 : 33-34)
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